
Longeville-les-Saint-Avold . Abbaye de la révolution à 1950 

 
 En 1790, l’Assemblée Nationale a voté la suppression des Ordres religieux. 

Deux problèmes se posaient. Que vont devenir les religieux ? Qu’adviendra-t-il des biens de 
l’abbaye ? 
 Les 12 religieux, en place, se sont déclarés prêts à quitter la vie commune pour rentrer dans la 
société et y vivre en bons citoyens, ils purent rester au couvent jusqu’en avril 1791. Seul le prieur 
Dom Solver, fut incarcéré à Metz où il mourut en 1795. Il faut savoir, comme nous l’explique Julien
Bouckenheimer dans son livre consacré à l’abbaye, que jusqu’en 1752, les prieurs étaient élus par 
les moines avec l’autorisation de la Cour de Lorraine et portaient le titre de Dom. Ils géraient à la 
fois le temporel et le spirituel. A l’élection de Dom Solver, les bénédictins ne demandèrent pas 
l’autorisation à la Cour de Lorraine ; aussi le duc Stanislas Leszczynski mit-il l’abbaye en 
commende c’est-à-dire que la gestion des biens sera assurée par un laïc et avec l’autorisation du 
pape Benoit XIV, ce laïc était le chevalier de Boufflers, filleul de Stanislas. Marcel va vous parler 
de ce chevalier de Boufflers. 

 L’ère bénédictine se termine ainsi. 

  Quant aux biens fonciers (fermes, moulins, étangs et terres), ils ont été déclarés bien national de la 
Révolution et ont été vendus aux habitants de Longeville et d’ailleurs. L’adjudication la plus 
importante eut lieu le 20 mars 1792 où l’on réunit en un seul bloc les lots suivants, une pièce de 
vignes, en effet à cette époque il y avait des vignes sur le versant sud des Wingert qui donne sur la 
nationale. Ce lot comprenait aussi une maison dans le village et tous les bâtiments et jardins 
compris dans l’enceinte de l’abbaye ainsi que  les jardins de Boufflers et des novices 
(Novissengarten) situés vis-à-vis de l’abbaye. Ces lots réunis furent adjugés pour la somme de 101 
000 livres à Charles Frédéric Durbach.

 

 A peine en possession du domaine, Durbach fit entreprendre la destruction de l’église abbatiale, son
clocher et l’aile sud du bâtiment relatif à la vie religieuse et en fit vendre les matériaux pour se 
procurer les sommes nécessaires pour payer les différentes annuités. Le petit orgue, construit vers 
1670 a été acquis par la commune de Hellimer et les autels à Basse Vigneulles 

 Après avoir éliminé tout ce qui rappelait la présence religieuse, la vénérable abbaye bénédictine 
devenait le domaine de celui qui se nommait le « Schlossherr von Lubeln ». 

 Pendant un siècle, les Durbach furent les personnes les plus importantes du village. 

Intéressons-nous à ces Durbach. Charles Frédéric, né en 1763 à Cattenom dont il devint maire très 
jeune, connut une vie politique mouvementée au début : pour sauver sa tête, il réussit à émigrer et 
vécut dix ans en exil. A son retour, à la demande du Sénat, il devint député de la Moselle et connut 
une longue vie politique agitée vers la fin. Il se retira à Tarbes où il mourut en 1827. 

 

 Le sol de Longeville étant propice à la culture de la pomme de terre, Durbach acheta de 
nombreuses terres et développa cette culture. En 1817, il entreprit la construction d’une distillerie 
pour produire de l’eau de vie de pommes de terre, le Lubelner grumpa schnaps. La production de 
cette eau de vie se poursuivit jusqu’en 1939. 



 Parmi les descendants de Charles Frédéric, nous retiendrons uniquement Charles Durbach qui 
devint maire de Longeville en 1860 et le resta jusqu’en 1871. 

 De son mandat de maire, retenons la vive querelle avec l’abbé Rappine curé de la paroisse. A cette 
époque, l’église, bénite en 1780, se trouvait dans l’ancien cimetière actuel et nécessitait de gros 
travaux. L’emplacement de l’église, en haut du village, difficile d’accès en hiver, et l’importance 
des travaux incitèrent le curé, l’abbé Rappine, à demander la construction d’une nouvelle église au 
milieu du village. Le maire était totalement opposé à cette construction ce qui apparaît clairement 
dans l’échange de courrier parfois virulent entre les deux protagonistes. Finalement, l’église fut 
construite à partir de 1866. 

 D’autres Durbach vécurent au château. Les Durbach obtinrent une concession perpétuelle au 
cimetière encore visible de nos jours. A gauche se trouve la tombe de CharlesDurbach décédé en 
1875 âgé de 52 ans. A droite celle de Antoine Durbach décédé en 1883 âgé de 88 ans. Il résida au 
château durant toute sa vie et acquit une grande fortune. Très généreux pour les pauvres, il légua par
testament au Bureau de Bienfaisance de Longeville une rente annuelle et perpétuelle de deux cents 
francs, laquelle devait servir annuellement au mois de novembre à l’acquisition d’une robe en laine,
une paire de bas en laine et une paire de sabots pour les enfants pauvres de l’école de filles comme 
cela se pratiquait de son vivant. 

 A la mort des descendants des Durbach, le domaine est vendu à des négociants de Faulquemont et 
de St-Avold qui le revendent le 16 mars 1894 à Claude Stein, boulanger à Stiring pour la somme de 
32 000 marks. Ce dernier le revend le 4 mars 1905 à l’évêché de Metz pour la somme de 80 
000marks. 

 Une nouvelle ère commence, les bénédictins seront remplacés par les franciscains. 

 L’abbaye fut offerte aux franciscains par l’évêché de Metz. L’abbé Wagner curé de la paroisse fit 
sonner les cloches à toute volée, le 28 mars 1905, pour fêter avec ses fidèles l’arrivée du 
détachement précurseur des franciscains avec leur maigre baluchon, tête et pied nus. Je me 
rappellerai toujours voir dans ma jeunesse, les pères franciscains se déplacer nu-pieds dans leur 
sandalettes. 

 A leur arrivée, l’abbaye n’avait plus rien de religieux et les franciscains eurent bien de la peine pour
l’aménager en couvent. L’étage supérieur était en état d’abandon et la population longevilloise se fit
un devoir de prêter main forte à ces pauvres qui n’avaient ni mobilier, ni ustensiles. La mission des 
pères était d’accueillir en pension des prêtres malades et âgés. 

 N’ayant pas de lieu de prières, ils transformèrent la salle capitulaire en chapelle. 

 Par la suite, lorsque le bâtiment principal fur raccordé à celui qui autrefois avait servi d’hôpital, 
puis de prison et en dernier de magasin, ils transformèrent cet espace en chapelle. 

 Le couvent garda cet objectif d’accueil des prêtres malades et fatigués jusqu’en 1928. A partir de 
cette année, la maison fut érigée en noviciat pour accueillir les candidats à la vie franciscaine. Les 
novices n’avaient aucun contact avec l’extérieur et à part la chapelle, l’accès au couvent était 
interdit aux femmes. 

 Le père Christophe André nous dit : Lorsque je fis mon noviciat en 1930, il y avait 5 pères, deux 
prêtres malades, 7 novices et deux frères convers c’est-à-dire employés aux services domestiques. Il



nous dit aussi que le couvent était particulièrement froid et austère et la vie religieuse très stricte ; 
par contre la nourriture était bonne grâce aux légumes et fruits que les frères jardiniers récoltaient 
dans les jardins. Il nous dit enfin qu’un père faisait fonction de vicaire à la paroisse et que la 
population venait nombreuse aux offices et aux messes toujours très matinales. 

 Parmi tous les pères ayant passé au couvent, le plus connu et le plus aimé des longevillois était le 
père Henri Diehly. Il vint au couvent en 1914 et y resta au moins pendant un quart de siècle. C’était 
aussi le vicaire de la paroisse. Sa soeur « La Pâta Marie » habitait dans la maison attenante à la tour 
donnant sur la rue des Alliés, où elle vendait chapelets et images pieuses au profit du couvent. 

 La commune reconnaissante appela, rue du révérend père Henry, la rue parallèle à la rue des Alliés.

 Le 17 octobre 1937, un grave incendie avait éclaté à 4 heures du matin. Les deux étages du 
bâtiment principal furent ravagés. Les frères purent sauver la plupart de leurs affaires personnelles 
et la bibliothèque grâce à l’intervention des pompiers et des soldats, en caserne à Zimming arrivés 
en renfort. En effet, les forts de la ligne Maginot étant pour ainsi dire achevés, nombreux étaient les 
soldats occupant la caserne de Zimming.

 Après ce désastre, les pères voulaient abandonner le couvent, mais sous la pression de la population
du village, qui se mobilisa pour aider à la reconstruction, 

les travaux furent mis en route et des collectes furent faites dans les villages des alentours pour 
contribuer au financement des travaux. 

 Le 20 juillet 1939, Monseigneur Heintz, évêque de Metz, inaugura le couvent merveilleusement 
rajeuni. 

 Lors de l’évacuation le 1er septembre 1939, les frères durent quitter le couvent avec les habitants 
du village. Le père Ferdinand, vicaire à la paroisse, à son retour de la Vienne ne put remettre les 
pieds au couvent. En effet, le RAD (Reicharbeitsdienst) s’y était installé et la chapelle fut 
transformée en salle de loisir pour officiers. Ces derniers avaient démolis et brûlés les autels en 
bois, broyées les statues et un beau Christ en bois a failli passer par le feu. 

 Grâce au service de reconstruction, il a été possible aux Pères de refaire complètement l’intérieur 
de la chapelle. Au fond au milieu le crucifix franciscain de St Damien, à gauche la statue de Saint 
François et à droite la statue de Saint Antoine. 

 Le Père Constant Pilmes eut l’heureuse initiative d’aménager une crypte dans les sous-sols de la 
chapelle. Les colonnes de cette crypte soutiennent la dalle du choeur.

 Pour le 15ème centenaire de la fondation de l’abbaye, Dom Saget, de l’abbaye de Clairvaux, a mis 
en image l’histoire de Saint Martin des Glandières. Cette chapelle et sa crypte sont encore visibles 
de nos jours et méritent une visite.  

 Après la guerre, devant la pénurie croissante de vocations, il fut décidé par les franciscains de se 
retirer, en ne laissant en place qu’un aumônier. Ce départ, se fit officiellement, début juillet 1950. 
Dans cette lettre du 3 décembre 1950, le Ministre Provincial des Pères Franciscains dit « n’avoir ni 
l’intention de vendre la propriété, ni de la quitter pour toujours ». 

 En 1954 cependant, c’est la Caisse maladie de la Sécurité sociale de Thionville qui accepta 
d’acquérir l’abbaye pour en faire la « Maison de Repos et de Convalescence Notre Dame de la Paix 
» 



 Le 23 août 1987 a été célébré avec solennité le 14 ème centenaire de l’abbaye.

 Depuis, la Maison de repos a connu d’autres orientations et M. Schwartz vous a présenté, en début 
d’après midi la nouvelle orientation. 

Quant au bâtiment, l’avenir nous dira ce qu’il deviendra 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 




